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É'"AGIOTEUR, 

C O M E D I E- 



SCENE PREMIERE. 

EUGÈNE, AD E L E. 

Eugène. 

IVl AI s, }one conçois rien à votre accueil , Adèle. 
Depuis près de doux ans absent, toujours fidèle. 
Enfin jo vous î^evois. Je rcclame .le prix , 
Ce prix, à nion amour par vous môme promis ; 
tJn soupir étouffé devient votre réponse. 
Je tremble de savoir le revers qu'il m'annonQe.. 
3Miiis éclaircissez-moi'": puis-je encore espérer? 
Dites-moi mon malheur , je saurai l'endurer. 
Je reçus votre foi , je vous donnai la mienne. 
Qui peut nous désunir désormais ? 

Adèle. ' 

Cher Eugène î 
Je me rappelle encor le jour, rinstanl. précis 
C>{r chez mon père, alors procureur à Paris , 
Vous vîntes demeurer. La douce simpatliie 
D^où dépend quelquefois le sort, dn notre vie 
Fit que bientôt nos cœurs , l'un de rauue cliarm^-s , 
S'ouvrirent au bonîieur d'aimer el d'être fiimés. 
J'aime à me retracer nos aveux ex. nos craintes , 
Ces coups d'œil devinés , ces pi<jnantos contraintes^ 
Supj)lice des amans, insupportable (it doux, 
Que leur fait endurer le regard d'i;n jaloux ; 
Et ces distractions, dont murmurai:, mou père , 
Dont j'étais le motif, qu'on ne souj ronsaii giîère , 
Quand sur le j)arclierain , sur io timbre éloaaé, 
Le mot d'amour se lisait ^lifionac. 
Un bel espoir alors nous' bjrrait. 

Eugène. 

•Chère Adèle î 
Adèle. 

Il Êiut y renoncer. 

Eugène. 

Quelle affreuse nouvelle î 



4 L'A G I O T E lï R, 

j^ D Ê L* E. 

Depuis deux purs mon père a réglé mcHi destin* 

E u G Ê N !:• 
iQuoi ! son ordre . . . 

Adèle. 

Absolu dispose de ma main* 
Eugène. 
Quel est de mon rival* l'état , le caractère ? 

Adèle. 
n est fort riche, 

Eugène. 

II a d'autres litres pour plairf. 
Adèle. 
Je vous les ai dit tous ; il a beaucoup d argent. 
Eugène. 

JJn parvenu I 

Adèle. 

Depuis hier , subitement ; 
Comme beaucoup ont £i\it , de ces geni qui n^aguèro 
promenant dans Paris leitr oisive misère , 
Sans appui , sans ressource , et presque sans aveu , 
iVégélaient bien ou mal , comme il plaisoit à Dieu ; 
Que Tan voit aujourd'hui regorger de richesses » 
Acquises; Dieu sait comme .! . . . 

Eugène. 

A force de bassesses , 
D'illicites prpHls l'un sur Taurre entassés;. 
Ces gëns-Jà sont connus , et c'est m'en dire assez. 
Mais , Adôie , comment , comment se peut il faire 
Qu'un pareil homme ait pu séduire votre père ? 

Adèle. 

Autrefois procureur , fort probe au demeurant , 
Il eut toujours Je tic d'aimer beaucoup l'argent: 
•Ses rentes décroissant, cortime ses ho^iornires. 
Il voulut depuis peu donner dans les affaires. 
Un des hardis faiseurs alors se présenta; 
Crusophile est son nom : mon père l'accepta. 
A ce bailleur de fonds demain il s'associe; 
Tous deux travailleront demain de compagnie : 
Ce n'est pas toi^t , Eugôuo , et pour mieux cim«nl«MP 



COMEDIE- « 

, La raison de commerce encore à contracter , 
; Crusophile céans a pris son domicile , 
Et. je dois dcins trois jours épouser Crusophile. 

£ U G 2 N E. 

Ainsi jamaÎB pour moi ne luira le bonheur ; 
J'ai vu les jours du deuil , et ceux de la terreur , 
Le crêpe de la mort déroulé sur la France , 
Et l'assassin légal égorgeant l'innocence. 
Pour éviter des fers y et peut être la mort , 

? Jai loin de mon pays traîné mon triste sort: 

' J'apprends dans ma retraite obscure et retirée , 

' Que de ses oppresseurs la France est délivrée; 
Que le jbur des vertus brille sur mon pays : 

I Plein d'amour et d'espoir je rentre dans Paris , 
Dans ce séjour si cher à mon adolescence.' 
Quel est donc le destin de cette ville immense ? 

■ Faut-il la voir en proie à des mallieurs nouveaux? 

[ Voir planer des vautours ou régnaient des bourreaux? 

j Ainsi donc l'espéranoe est ^out-à-fait perdue. 

I Adèle, 

i Qu'elle me soit , Eugène , à jamais inconnue 
! I^ femme , qui, pour règle, adoptant l'intérêt , 

Regarde ce qu'on a , plutôt que- ce qu'on est , 
; Fait avec son îimant un calcul mercenaire , 
; Et pèse au poids de l'or tous ses moyens de plaire! 
f C'est vous eu dire assez; mon coeur vous est connu, 

A d'autres sentimens mon père s'est rendu; 

C'est lui qui pèse tout au poids de l'opulence , 

£t vous devez , Eugène , être dans Tindigence ! 

£ V 6 £ N £. 

Qui vous l'a dit? 

Adèle. 

Pardon. . . le fait est avéré. 
On sait que votre père... 

Eugène. 

Eh bien ! 

• Adèle. 

Est émigré. 
Eugène. 
Le bruit en a couru , du mpins. 
Adèle. 

J'ai au le croire. 



9 L'AGtOTEtIR, 

E U G â N E, 

O.î en Fît à pîaîsrr la ridicule histoire* 
.Mon père n est pas loin. 

Adèle. 

J ai lu son nom trac4 
Kiir la liste Fatale. 

E tr S Ê N K. 

Il 011 est effàbi^. 
Sûr dr» son innocence il Ta fait reconnaître , 
Hi , î)lLtàt qu'on ne pense, on le verra parailr». 

A n £ L E. 
Changera t-il mon sorr ? .• . mon père est.son.ami. 

Eugène. 
Il aime aussi sa fille ; il est bon. 

A D A L E. 

Le voicî. 
Mon trouble enlrevousdenxdeviendraitlrop extrême. 
Adieu^plaidez pour vou«*,c'e8t plaider pour moi-même. 

SCENE IL 

EUGENE, BENARD. 

E tr G É Tf E 

•IK fus jadis son clerc, et comme tel, je crois... 
Monsieur.... 

B É N A R D. 

Comment, c'est vous ! r/est votis qup. je revois. 
Voîis fuies maitro-clerc jadis dr.ris mon Olude. 
Volif^ sr)it m»^ donna be.TUConp d'jnquk'':lude. 
Ma iiij(^ o\ moijde vous nous parlâmes souvent, 
limbrassons-nous , mon fds. 

E U Cî E N E. 

^Monsieur î . .. 

B É N A R D. 

Ce pauvre enfant ! 
Je pTiîp pr/^'t. :i i^l^nrnr de plaisir à sa vue. 
Embic^sions-noiis oncor. 

E r « Ê N E. 

Que mon amc est émuG 
De cet accueil touchant 1 



COMEDIE. 7 

B'i N A R B. 

y y suis j)( Tti de cœur. - 
Je vous aimai torf ours , foi de vieux procureur. 

Eugène. 
( à part, ) Puisqu'il me veut du bien , qu'il pailleaves 

franchise , 
A me déclarer net lui-même il m'autorise. , 

( haut. ) Je fus absent troi« ans. J ai connu le malheur; 
C'est de vous aujourd'hui que dépend mon bonheur. 

RENARD. 

Comment , mon fils ? 

Eugène. 

Je suis... 

B É If A R D. 

Fort mal dans Vos afTaires. 
Jecorroîs ce poînt-là, qui ne me surprend guères. 
Vors nvez tant souffert, hélas ! pauvre innocent f 
Je plains votre disgrâce, et bien sincèrement. 

Eugène. 

Certain de vos bontés , je ne dois plus vous taîro 
Que c'est en vous, vous seul désormais que j'espère. 

B ^ N A R D. 

Vrai, j'ai pitié de vous; je voudrais de bon coeur 
Que voire état , mon fils , put devenir m#ilieur. 
Au Fonds, je suis liumain : je ne suis point avare ; 
Mais les temps sont si durs , et l'argent est si rare! 
J'en possède fort peu : n'importe , mon enfant. 
Il faut (jne je vous donne un conseil excellent. 
Armèz-vbûs de' courage et de pliîlosophi*^ i 
Soyez frugal et wgo, et gagnez votre vie. 

E U G â N E.'-' 

Vous VOUS méprenez fort au sens de mes discours. 
Je ne viens pas. Monsieur, implorer vos secours. 

B É N A R U. 

Que ne le dîssîez-vous ? oh ! c'est une autre affaire. 
Puisfju'il ne vous faut rien, pour vous que puis-je 

faire ? 
HoiTnis le déboursé ,persuadçz-vous bien 
Que je vous aime trop pour vçus refuser rien. 

E u G â ïf E. 

J« ne veux vous parler que de l'aimable Adèlef 



B . L'AGIOTEUR. 

B i K A R D. 

Charmé du souvenir que vous conservez d'elle» 

£ U G â N E. 

Il est de ces penchans qu'on ne peut oublier , 
Le cœur en est toujours pénétré tout entier. 
Leur tendre souvenir , qui tient à l'existence , ' 
Abrège en les cl^iarmant les ennuis de l'absence. 
J ai vécu près d'Adèle , et je n'ai pu la voir 
Sans me nourrir d'amour , et me bercer d'espoîr. 
Son image sans cesse , à mon coeur retracée, 
Loin d'elle constamment occupa ma pensée. 
(Vous savez mon secret. Je respecte le sien. 

B i N A K D. 

^ous aimiez donc ma fille , et je n'en savais rien? 

E u G â N £. 

J'ai cru , d'un bel espoir embrassant la chimère, 
La posséder un jour de l'aveu de son père. 

B É K A R D- 

Pas de mal à cela. Vous me faites honneur : 
Je coijiblérais vos vœux du meilleur de mon coeUr» 
Si.. «mais j'en ai pour vous une douleur mortelle. 
Consolez- vous , mon fils, vous n'aurez point Adèle. 

Eugène 

La raison ? , 

B i N À R n. 

La voici. Je vedx dans tous les cas 
Que mon gendre soit riche , et vous né Têtes pas. 

Eugène. 

Ainsi donc, selon vous , je suis dans la misère. 
Mon père cependant... 

B é N A R D. 

J'ai connu votre père. 
Avocat fort célèbre au Parlement jadis. 
Nous sommes du même âge, et nous étions amis. 

E IJ G â N E. 

A son retour ainsi vous seriez... 
B £ 17 A R p. 

Trèsrsensible. 
# £vg£;^s. 



COMEDIE. î 

*E U G i N E. 

[Vous le verriez bientôt.- 

B i N A R p. 

CeLi n'est pas possible. 
Il avait de beaux Liens ; il n'en jouira plus, 
l'en ai bien des regrets : mais ils sont superflus. 

Eugène. 
Allez^ quelle que soit sur lui votre croyance , 
Ha de la fortune , et n'est pas ce qu'on pensc- 

B i 1^ A R D« 
Jet le désirerais. 

E U G â N*E. 

Et. ..comptez sur cela. 
Dans une heure y à vos yeux sans faute il paraîtra. 

B i N A R D. 

Il me surprendra fort... J'en suis flatté dWance, 
Et vais avec plaisir renouer connuiiisance. 

. ■ E U G f: N K. 

Dites-moi , tenez- vous bien fermement encor 
«A. votre premier plan , à vos refus ? 

B É N A a D. 

Très fort. 
Je vous l'ai déjà dit ; vous n'aurez pojnt Adèle.^ 
J'en suis 4U désespoir, mais j'^i disposé d'elle. 

E U G ê 1/ B. 

C'est voire dernier mot ? 

B JE N A R D. 

Sans appel. 

^ E U G â N E. 

En ce cas, 
Adieu. Maïs à l'espoir je ne renonce pat. 

B :É N A à D. 

yous m'avez dit adieu ? 

E U G f: N E. 

Je vous le réitère ; 
Maïs je reviens bientôt , et j'amène mon përe^ 
Il connaît mon secret. C*est votre vidil ami 5 
U faudra comme à moi , lui résister aussi. 

li 



tO L. a g I O t e u r , 

Nous serons trois contre un. Je vous préviens qu'Adèle 
N'est pas de votre avis, et nous coftiptons sur elle* 

B ^. N A a D. 

On vous verra venir. Portez -vous bien, mon .fils; 
Je suis et je serai toujours de vos amis, 

SCENE III. 

B É N A R D. 

Vjr jeune homme a du bon. J aime son caractère , 
Et je suis enchanté du retour de son père. 
Autrefois j'aurais pu consuher... d'autres tems , 
D'autres mœurs , a autres soins. J'ai des arrangemeni} 
J'ai vécu cinquante ans avec le nécessaire , 
Mais heureux et content dans ma petite sphère. 
Je vois autour de moi mille gens s'enrichir ; 
Tout cela m'aiguillonne , et je veux parvenir ; 
Je suis en bonne route , et mon guide est habile. 
Et j'espère aller loin ,, grâces à Crusophlile, 
Le voici qui parait, 

SCENE IV. 
BENARD, CRUSOPHILE, 

( Un com/nis , eâ deux ou trois valets. ) 
Crusophile. 

IJON jour , mon cher ami ! 
Mon commis et mes gens, approchez tous ici j 
[Vous permettez. 

BENARD. 

Sans doute. 
Crusophiee. 

Or çà, que l'on apprenne 
La consigne du jour» et que l'on s'en souvienne ; 
Vendez , vendez très-cher , et toujours au comptant. 
Que tout croisse de prix de moment en moment. 
Achetez a bas prix : que remr)lf;tte reçue 
Ne se paye qu après avoir été vendue ; 
Et souvenez vous bien qu'il faut trente pour cent , 
De bénéfice au moins sur tout ce que l on vend ; 
"En un mot, puisqu'il fiiut aussi bien vous l'apprendre» 
Il s agit d'acneter , et je ne veux pas vendre. 



COMEDIE. Il 

B é N A R D. 

I»a consigne est fort sage. 

Crusophiljc. 
/ Allez : je m'y connais,; " 

Et je stipule au mieux nos communs intërètk. 
Reportez à Torfévre , auprès des Tuileries , 
Ce que je pris hier chez lui de pierreries ; . 
Dites-lui que son or est de trop mince aloi » 
Et que récrin n'est pas assez brillant pour moi. 
Petit cadeau de noce , il était pour Adèle/ J 

Coûtait cent mille francs : c'est une bagatelle. 
Qu'oui porte chez Méot mille écus; c'est le prix j 

D'un petit déjeuné fait entre trois amis ; 
Qu'un dé^ cabriolets de la cour des Fontaines 
Vienne me prendre ici pour aller a Vincennes» 
Voir un bien de campagne , acquis cent mille écus. 
Et que je puis revendre un million et plus ; 
Marché d'or s'il en fut : je n'ai plus rien à dire » 
Mes ordres sont reçus. Allez, qu'on se retire. 

SCENE V. 

i 

BÉNARD, CRUSOPHILB, 

B é N A R D. 

V os soins sont infinis. 

Crvsophile. 

C'est un métier tuant 
En effet que celui de gagner de i'arg jat, "'1 

B i !f A R. P» 

Vous n'en gagnez pas mal. 

Crusophilx. 
Cojnme cela, 

B i N A R D, 

J'adâiira 
Votre façon de voir , cellft.^e vous conduire ; 
Et vos conceptions , avec léui;s' résultats ; 
Mais, eu les admirant , je hVlés conçois pas. - 

C R u < O P.H ILE. 
J'étais, n'aeuère encor, da'rts une trisre passe ; 
Assez peu de scrupule avec beaucoup d audace 



13 L' AGIOTEUR, 

Composaient mon avoir. Jc'îtoufTai le premier; 
J'usai de la seconde , et poussai mon coursier ; 
Aiîs la dépense au simplo , et la recette au double , 
Et n'oubliai pas Tart de pocher en eau trouble ; 
J'eus toujours l'œil alerteavecroreitie au guet. 
Je fis argent de tout; voilà tout mon secret; 
Et c'est l'unîq'ue anssi, dans le siècle ou nous sçmmès. 
De gens riches, Diensait, qui sont de pauvres hommes.. 
Plus d'un a su qu'il Faut être dupe ou coquin ; 
Il n'a pas été dupe ; il a fait son chemin. * 

B :é N A R D. 

J'aime beaucoup l'argent; je rie.m'en déffendsguères; 
Je veux pour en gagner , donner dans les aÛaires. 
Je fus , vous le savez , autrefois procureur , 
Mais j'exerçai vingt ans ma chnigeavec honneur ; 
Je sons à me changer un peu de r<}pugnance, 
Et j'entends murmurer 'tout bas ma conscience* 

Ceusophile. 

Fi donc ! la conscieiico ! on vous en défera» 
Paraissez à la bourse ; on vous y formera. 

B ^ N A ft D. 

Mais... 

Crusophiljt. 

C'est par les rapports qu*il fau t j uger les chose5« 
.Voyons les résultats, et laîssons-là les causes. 
11 n'est qu'un mal réel , c'est de faire pitié , 
Notre sort est fort doux; il doit être envié. ' 

Nous bravons le mépris , comme le persiflage , 
Nous jouissons du moins : cela nous dédommage» 
11 est (les gens, dît on, qui n'ont guères de pain, 
Quo nous importe à nous ? nous n'avons jamais faim. 
Possesseurs exclusifs do fortunes immenses, 
Nous contenions nos goùls , sans borner nos dépenses. 
A nous tous les plaisirs , les fêtes , les banquets , 
Les beaux chevaux de luxe, et ces cabriolets. 
Dont, le censeur jaloux, qui nous raille et nous hue. 
Se trouve éclaboussé tous les jours dans la rue. 
Entrez dans.nos maisoiis, c'est le séjour des aris; 
Et notre irobilier éblouit Içs regards. 
Des ci-d( vaut seigncijrs^nons avons les riclyîsscs , 
I.ours petites maisons , ' et jusqu'à leurs maîtresses: 
Plus d'un n'îi^uèn» encV)]*-, n'étaii que le garçon 
De l'épicier du coin : i'esl un petit baujon. 
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Le plus mince courtier vit en roi de cocagn» i 
Et se donne à Passy sa maison de campagne; 
Et malgré le sarcasme , et malgré les clameurs , 
On dîne joliment cli<?z les- agioteurs. 
Je vous df^voile ici mon ame toute entière, 
Mais , puisque vous voulez entrer dans la carrière^ 
'■"' Il Faiit prendre l'essor; il faut, pensez y bien^ 
' Perdre des "préjugés qui ne sont bons a rien. • 

B É N A R D, 

, Vous me persuadez. J'étais un imb'écîlle. 
Vous êtes un roué , citoyen Crusophile : 

• C'est égal; je m'embarque-avec vous snnS efFroî^ 
Et commence par dire au scrupule ': tais-toi. 

S C E N E V I. 

Les Précédens, B O U C L I A C. 

I B ou c L I A c. 

[ V OTRE humble sçrviteur. Qui de vous deux 8« 
i nomme Crusophile ? 

Crusophile. 

^ Parlez. 

î B O u c L I A c/ 

* Eh donc! vous êtes l'Iiommo 
\ ^''^ î^ cherclie ? je. viens commercer un petit 

Avec vous. 

\ * B 1^ N A R D. . 

Bon cela! r 

BOUCLIAC, 

I/arîicle est tout profîr, 

B E N A R D. 

\ Encor mieux. Quel plaisir daclieter et de vendre ! 
' Tout profit ! le beau mol ! 

B o u c L I A c. 

Soiirfro/.. ... ' 

B É N A R D, 

Gomment, mon gendre ! 
N'êtes- vous pas chez vous ? je ne suis ])oint g(^nanf. 
Allons , mon gendre, allons, gngnez-moi de Targent. 
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SCENE VIL 

BOUCLIAC5 CRtfSOPHILE/ 

CaUfOPHILE,, 

«4^ ne vous oonnais pas pour iairele commerce 

BOTJCLI^C. 

Eh donc ! c'est un métier que tout le monde exerce 
Un tel vend du savon , il est limonadier ; 
On trouve du caf^ chez^plus d'un chapelier; 
• Voulez -vous des chapeaux, ? allez chez Tépicier : . 
3'achetai mes souliers chez mon apothicaire ; 
Et mon voisin , qui fut autrefois avocat , 
Tient du poivre et du suif^ du sucre et du tabaa] 
Eimoi 5 qui fais aussi des affaires en ville , ^ 
Devinez qui je suis; je vous le donne en mille. 

C R u s o P H I j. I. 

Que m^importe, après tout 

B u c 1 A c. 

Bouclîac est mon nom, 
Je suis, ne vous déplaise, honnête homme et gasconi 
Je faisais autrefois la barbe à tout le monde, 
^ Et j'étais dans cet art d'une adresse profonde ; 
ÎLes gains étaient petits ; je fais double métier , .- 
J'exerce le négoce , et je suis perruquier ; ^ 

Et de ces deux états l'un n*empêche pas l'autre. 

Crvsophile. 
Fort bien, que tenez-vous? quel article est le vôtre ? 

B O U c L I A c. 

Je tiens tout , je vends tout , das bijoux et du vin j 
Du» sel et du coton , des mouchoirs et du pain, 
Delà poudre et du drap, du sucre et des chandelles 
Des livres et du fer, du beurre et des dentelles. 
Du El et du savon, du suif et des tableaux , 
De l'huile et du café, du poivre et des chapeaux^ 

Crusophijlz. 
Au fait, que venez- vQus proposer ? 
B V G L*! A c. 

Je viens vendre. 
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r C R U « O P H I L f . 

',Quoî? 

B O U G L I A G. 

Ce que VOUS voudrez. 

CausoPHitÉ. 

Il s'agit de s'entendre» 
ie voudrais du savon, 

' B O U C L I A C, 

c J'en tiensdu merveilleux , 

; A Pari^ arrivé depuis. un j^urou deux. 
Par un vieux médecin expédié par terre , 

• A son marchand" de bois au compte d'un notaire : 
Cela n a pas encor couru les magasids , 

[ Ëtn^a gu ères passé que dans quinze ou vingt mains; 
4 La marchandise est belle , et^e bonne déêite , 
' D'utilité première il faut qu'on en achète» . 

CrU80PHILX, 
I Vous devriez sur vous avoir échantillon. 

f B G U G L I A C. 

'' Tenez ^ flairez cela , comme ceJa sent bon. 
'^ Crusophilk. 

'f la qualité parait. . . 

BOITGLIAG. 

Qualité non pareille ;. 
Superbe^ ou Dieu me damne^ et qui vient de Marseille. 

I Crusophils. 

• £h ! dites-moi , combien de caisses ? 

] BOVGLIAG. 

(t Quatre cents.j 

Un tout petit total de cent milliers pesant. 
ICrusophils. 
Et le prix? 
[ BOU-GLIAC. « 

Il en.est qui viendraient vous surfaire , 
f Et vous proposeraient une mauvaise affaire ; 
I Mhîs moi, grâces au ciel, ie suis accommodant , 
: J'ai de la probité , ie hiarche rondem'ent , 
Petit gain me suffit, je ne cherche qu a vivre , 
Et je vends mon savon quatre-vingts firancs la livre. 
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Crusophilk. 

C'est un peu clicr. 

BOITCI.IAC, 

Demain , cela renchérira , 
Et Ton s'est à la bourse arrangé pour cela. 

C R U s O P H I L !• 

Jo réfléchis. . . . J'accepte. 

B O U C L I A C. 

Or , voici la facture. 

CairsopHiLE. 
C'est bon. 

B O U C L I A C. 

II faut encor un peu de signature t 
Au ba&de cet écrit. 

Cm. s o p h 1 l X. 

J-ai signé. 

Bouc L I A c. 

C'est charmant , 
Vousvous ressouviendrez qu'on traite argent comptantj; 
Une heure de délai, vous connaissez l'usage. 

Cr0SOphili, 

Et vous n'attendrez pas , dieu merci , davantage. , 

B o u c L I A c. * 

Or, c'est huit millions. 

Crusophile, 

' * Que l'en vous comptera. 
( -/i part, ) Il est pris ; car hier le savon augmenta : 
Je gagne mille francs ^u moins par demi-caisse. 

.B o u c L I A c. 

( à part. )Le petit est dedans : nous jouons à la baisse. ■ 
( haut. ) Adiouzias. 

Crusophile. 

Bon jour. 

B o u G L I A G. 

Demeurez, quelqu'un vient. 
SCENE VIII. 
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S C E N E V I I I. 

CRUSOPHILE, MICHE L< 

Crusophile. 

V eus, de quoi s'agit-il ? 

M I C H E^L. 

De sucre, citoyen; 
Voici réchantillon qne je vous en délivre: * 

L.e prix au cours d'hier , cent trente frànesla livre , 
Cent cinquante milliers. 

Crusophilx. 
C'est cher. 

Michel. 

Certainement, 
C'est cher, cent fois trop cher pour l'honnête indigent . 
Pour le veillard infirme , et la nouvelle mère , 
Qui ne peut se passer de-co suc sdutaire : 
Quant â ceux qui, volant de plaisirs en plaisirs , 
Dans l'inutilité consument leurs loisirs , 
Qui, quand des mets exq uis viennent garnir leurs tables, 
Font semblant d'ignorer qu'il est des misérables , 
Que le malheur public jamais ne tou^^menta , 
C est à trop bon marché pour tous ces ôtres-là* 

Crusophiie. 

Bon 7 quel diable de ton ! je ne concos pas commo... 

Michel. 

Pourquoi vous étonner de voir un bonnette homme? 
Il faut les démêler ; mais on en trouve enfin . 
Quelques rares qu'ils soient , dans ce siècle d'airain. 

Crusophile. 
Et vous êtes.... 

Michel. 
Courtier. , . . 
Crusophile. 

Au métier que vous faîtes. 
Michel 
Tous sont bons. Mais il est des hommes malhonnêtes; 
Je suis vieux. J'ai toujours été courtier: depuis 

G 
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•Quaianto ans environ que j habite Paris, 
Le trafiquant alors , loyal et respectable 
Ne faisait qu'un commerce utile , irréprochable. , 
Je travaillais , honnête, avec d'honnêtes gens ; 
Et mon gain nourrissait ma femme et mes enfans. 
Je ne dis pas de mal de l'époque où nous sommes ; 
C'est à leur conscience à juger tous les hommes; 
Mais je gémis du moins sur le sort de tous ceux 
Que le taux excessif a rendu malheureux; 
Sans en connaitre enfin , sans en chercher la cause , 
Pour le compte d autrui j'agis et je propose; 
Et je fais mes efforts pour que mon faible gain 
A ma famille encor puisse donner du pain. 
J'ignore l'art profond de faire des affaires. 
J'ai vu ri:pidement s'enrichir mes confrères. 
Je ne les ji^go pas: je suis, je serai toujours 
Pauvre , mais sans remords j'achèverai mes jours ; 
Et quand le tems viendra de finir ma carrière , 
Mes enfans n'auront point à rougir de leur père. 

Crusophile. 
J'accepte votre sucre. 

Michel. 

Et vous pairez... 
Crusophile. 

Ce soir. 
îVoilâ mon bon. 

Michel. 

Tantôt on viendra recevoir, 
Je ne sais si je dois en croire ici ma vue ; 
Cette iigure-là ne m'est pas inconnue. 
Me reconnaissez-vous ? 

. Crusophile. 

Je vous vis quelque part. 
Vous vous nommez Michel. 

Michel. 

Tu t'appelles Pltard ; 
Je te vis autrefois chez un fo i hoimêie-homme. 
Chez qui de lems en tems je portai quelque somme. 
Vous le suiviez par tout , et rnême d'assez près. 
Allons pourquoi rougir d'avoirété laquais? 
On ne se choisit pas son rang ni sa naissance ; 
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Et puis. . . l'égalité n esr-elle pas en France ? 
Mais il -est très plaisant... Excusez , citoyen... 
Que tu sois un crésus... Jadis vous n'aviez rien. 

-^ Crusophile , 

J'ai travaillé, donné dans plus d'une entreprise ; 
Et , si j'ai fait fortune, elle est très-bien acquise. 
Michel. 

Je suis loin de douter de vptre bonne foi, 
Et de vouloir , Monsieur , contester avec toi. 
Tu te prétends loyal ; je suis prêt d'y souscrire; 
Je ne vous blâme pas... je ne veux que l'instruire. 
Souvenez-vous, Monsieur le ci- devant laquais, 
Que le bien mal acquis ne profite jamais. 
Adieu. 

s G E N E I X. 
CRUSOPHILE. 

VgiA, calculons le gain que je vais faire 
A coup sûr aujourd'hui sur cette double affaire. 
J'ai quelques millions à payer au comptant , 
Oui: mais je vends sur l'heure à i ou 20 p ur cent 
De bénéfice, au vu de la double facture. 
Cela ne peut manquer : c'est une chose sûre. 
Partons de ce pfoint là. Je paye mes vendeurs 
Avec les fonds que vont fournir mes acheteurs. 
Ainsi donc, tout compté, tout déduit, sans reproche. 
Reste deux miUions que je mets dans ma poche. 
Posons deux miUions. J en possède déjà 
Deux : J'ajoute les deux que je vais gagner là ; 
Donc, clair comme lé jour, et sans en rien rabattre^ 
Parlant de millions, ce soir j'en aurai quatre. 
Crusophile, mon fils, ne sois point négligent i 
NsLy vole à la fortune , et gagne de Targont. 

SCENE X. 

CRUSOPHILE, BÉNARD. 

B i N A R D. 

JDon! il parle d'argent! dites-moi, mon confrère > 
Vous venez de conclure une petite affaire : 
Est -elle bonne au niohis ? 
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Crusophile.n 

J ai lieu de le penser. 

B É N A R D, 

Combien gagnerons nous ? 

Crusophile. 

Je vais réaliser. 

's C E N E X L 

B É N A R D. 

Xd va réaliser.... une très grosse somme. 
Je m'en rapporte à Un, c'est un fort habile homme. 
Comme avec lui )e suis associé, 
Dans les gains tons les )Ours je serai de moitié ; 
Et commt» tout augmente , et rien ne diminiie. 
Mon porte feuille aussi va $<'. gonfler' à vue. 
Ce métier est |oli , du prolit , point de mal , 
C'est dommage pourtant qu'il ne soit point loyal; 
Qu'il ne sa coi ûe pas avec la prud'liommie : 
Mais étouffons encore le scrupule qui crie ; 
Enri( hissons- aous vite , et nous reviendrons 
Honnêtes gens après, du moins si nous pouvons. 

SCENEXIL 

BÉNARD,EUGÉNEpère, EUGÊNEfils- 
Eugène fils. . 

lVous parlerez pour moi. 

Eugène père j 

Mon iîls , laisse-moi faire. 
Comptes sur la tendresse , et les soins de ton père. 

{^Eugène fils passe rapidement, et entre chez Adèle^ 
sans être ajfper^u de Bénard, } 

S C E N E X I I I. 

BÉNARD, EUGENE pèrei 
Eugène. 



JDon jour , moa cher Bénard. 
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B É M^ A R D. 

J aï su par votre fils 
Que vou« étiez enfin de retour à Paris*; 
Mais , quoiqu'il m ait appris , s'il faut cfue je le dise ,j 
Se ne puis revenir encor de ma surprise. 
Ne reaoutez-vous jjas ? . . . . 

Eugène. 

Je ne redoute rien, . 

B É N A R D. 

Cependant..,, ^ 

Eugène. 
Mon ami y persuadez -vous bien 
Que , quand je reparais après trois ans d'absence , 
Je le puis sans péril , comme sans imprudence. 
J'ai souffert , il est vrai, J'ai souvent mendié 
Le secours insultant d'une avare pitié. 
Elle est sôurde,et surtout dans le siècle ou nous sommes 
Le malheur est le livre où l'on apprend les hommes; 
Et j'ai vu bien des fois , sans en être surpris , 
De crainte à mon aspect reculer mes amis; 
De terreurs en besoins je promenai ma vie. 
Et vécus étranger dans ma propre patrie ; ' 

Mais le ciel m'est témoin que seul infortuné , 
Que chez elle proscrit, par elle abandonné, 
Mon cœur qui 1 adorait , lui fut toujours fidèle. 
Et ne fit pas un vœu qui ne fut pas pour elle. 

B i N A R D. 

Je vous crus émigré ; je ne le cèle pas. , 

Eugène. 

Le contraire est prouvé par mes certificats. 

Il sufFisait alors de détester le crime , 

De hair les médians pour être leur victime. 

Je l'eusse été peut-être, et prévins leurs dessins ; 

Je dérobai ma tête au fer des assassins ; 

Mais je ne me suis point exilé de la France; 

Je courus seulement cacher mon existence 

Dans un séjour lointain , où ne s'étendit pas 

L atmosplière du crime et des assassinats : 

Me voici de retour ilam un tems plus prospère. 

B i_N A A D* 
Je V0U5 euXéUcite; 
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Eugène. 

Or çà , vous êtes pèrer 
Moi je le suis *anssî ; parlons de nos entans. 

B i N A R D. 

J'ai du vôtre déjà reçu les compl^mens, 
Eugène. 

Je le sais, mon amî , son destin m'intéresse ; 
Je voudrais du bonheur embtdlir sa jeunesse» 
J^ ooanais son secret ; car son attachement 

!."• sr.:i ];c''o tOMiours a fait son confidetit. 

Il drpjiid dvi vous seul ce bonheur qu'il espère^ 

Je demande pour lui son amante à son père. 

B É N A a D. 

Av«^c vous au Barreau je vécus fort lié ; 
' Pour votre fils aussi j'ai beaucoup d'amitié. 

Eugène. 

Quel obstacle en ce cas ? .... 

B É N A R D, 

Un autre a ma parole. 
D faut en être esclave, et cela me désole. 

Eugène. 
On m'a parlé d'un être assez vil, intriguant. 

B É N A R D, 

Mon gendre est hannéte homme ; il a beaucoup d'argent. 

E U G È N E. 

Et voilà la raison . . . Par ma foi je ladmire , 
Et je ne prendrai pas le soin de la détruire. 
U a beaucoup d'argent ! 

. B Ê N A R D. 

Il a des millions. 

Eugène. 

On ne voit aujourd'hui que d'opulens fripons. 
Dans ces tems désastreux de publique misère , 
Il est plus d'un traitant révolu tionmiire , 
Qui , flans l'ombre engraissé par lagiot rongeur 
A trafiqué de tout, même de son hoimour ; . 
Qui, quand le peuple soufFre , a calculé «l'avance 
L« produit de sa làim et de sa patience ; 
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Qui , dans des coupes d'or , sibarite effronté , 
Boit le pur sang du peuple ,en nectar apprêté ; 
Celui dont vous parlez , parvenu , Dieu sait comme , 
Est,ie veuxjbienle croire, un parfait honiaête -homme; 
11 a beaucoup d'argent 1 quel est cet hôinme là? 
Je serais cuiièui de le voi». 

B 4 N A R D. 

Le voila. 

S G E N- E X I V. 

Les précédens, CRUSOPHI LE. 

C E U s O P H I L E. 

Point d'acheteur ^ point d'offre, et je n'ai p« 

rien vendre . . . • 
Quelle rencontre ! ô ciel ! . 

Eugène. 
Comment ! c'est-là le gendre ? • . • 
B É N A R D. 

,Vous le connaissez donc?.,. 

Eugène. 

Eh ouif je le connais.^ 
C'est Picard , autrefois dans ma maison laquais. 

B £ N A R D. 

Laquais ^ lui ! / 

Eugène. 

Quel éclat ! qaelle métamorphose ! 
Dans lemondeil est donc aujourd'hui quelque chose. 
On me le disait bien: retournez à Paris, 
De ce que vous verrez vous serez bien surpris. 
L'homme a changé de place , ainsi que de visage ; 
Le cî-devant rentier loge au cinquième étage: 
Et le faquin , qui fut autrefois son portier , 
Est son propriétaire , et demçure au premier; 
L'autre , plus loin encor , lancé dans la carrière. 
Roule dans un beau char , il y montait derrière. 

Crusophile. 

Et vous croyez , Monsieur , m'avoir déconcerté 
Avec ce persiflage et cette dignité! 
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Point du tout, raillez-moi ; j'ai sur vous l'avantage. 
L'homme , vous l'avez dit , a changé de visage ; 
Et de rang pourquoi pas ? c'est assez naturel , 
Et rien dans l'univers ne doit être éternel. 
Le théâtre était vieux , on en a fait un autre; 
J y figure a mon tour : vous avez eu le vôtre. 
Si dans votre maison je fus laquais jadis, 
Daasla mienne aujourd'hui trois laquais sont nourris. 
Je n'ai plus rien du ton de ma misère ancienne ; 
Je vous servis à table , et l'on dîne à la mienne. - 
Cela ne surprend plus. Rien n'étonne à présent^ 
Et rien n'est usité comme le changement. 

B É ir A R D. 

C'est cela. 

Eugène. 

.Vous osez approuver! . . , 

B £ N A R D. 

Point d'esclandre. 
Jeconçois que ceci doit un peu vous surprendre. 
Les causes ne sont rien, je tiens aux résultats. 
Sont ils bons ? tout est dit... Après tout, ici bas* 
Tout a sa période et sa métamorphose ; 
Le bouton sans éclat s'épanouit on rose. 
Parce qu'il fut chenille enfin méprise ton, 
En admire-t-on moins le brillant papillon ? 
Qu'importe ce qu'on fut ? l'essentiel est d'être : 
Quand on est^riche , on est touj,ours bon à connaître. 
On fêtait autrefois les gens de qufilité; 
On accueille aujourd'hui les gens de quantité. 

Crusophile. 

Nous sommes , vous voyez , reçus dans les familles; 
"Les pères volontiers nous accordent leurs filles. 
Je fus votre valet, je vais me marier ; 
La noce est pour demain, je puis vous en prier. 

Eugène {à Bénard. ) 
Courage. Applaudissez. 

SCENE XV; 
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S C E N E X V. 

lies Précédens ,(BOUGLIAC p..raît 
à la. porte du fond du théâtre^ et Jaiit 
signe à G R u s o p h i l b rfe sortir. ) 
G R U S O P H I L E, 

A u diable la visite 1 
CVst ce maudit gascon, qui revient un peti vice, 
^ous permettez. . . . 

. B Ê N A R D. 

Je tiens à notre arrangement. 
Sur moi comptez toujours , et gagnez de Targent^ 

S C E N E X V I. 

EUGENE, BÉNARD. 

E u G K W E. 

J E croyais vous avoir détrompé sur son compte ; 
Et qu'éclairé sur lui, de lui vous auriez honte. 
Je ne Tinculpe plus. Mais quand je réfléchis , 
A ceux dont la Ibrluno a fait ses favoris , 
Aux nouveaux Turcarets qu'elle a pris dans la boue , 
Pour les porter en pompe au sommet de sa roue , 
Je le dis hardiment : tout est "bouleversé , 
Et je commence à croire au monde renversé. 
Mais vous , dont on vanta rintégriié sévère ? 

B i N A R D, 

A la couleur du jour , je mets mon caractère. 

E U G ê N E. 
Argent ! maudit argent ! tu change bien les coeurs I 

B £ N A £ D. . , 

Du siècle où Ton existe il fant avoir les moeurs. • 

E u G K NE.. 

Quelles moeurs ! juste ciel î (jue celles de not^^.âge ! 
On a la soif de Tor , cette soif est Ja rage. 
Oa n'entend plus qu'un cri , qu'un mot de raUimentjr 

D 
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Enrîchîssons-nous tons , et gagnons de 1 argent. 
L'état est en danger , on joue à sa ruine , 
On spécule sur tout , jusques sur Ja famine ; 
On voit se déborder un peuple de vendeurs ; 
On voit courir après un peuple d'acheteurs ; 
L'un s'efforce à tromper ; l'autre cherche à séduire. 
Et chacun toUr-à-toûr est colombe et vampire. 
Les yeux sont fatigués d'un contraste effrayant' ; 
Ici c'est l'abondance , et là le dénument ; 
Le luxe monstrueux de la riche indécence 
Brille près les haillons "de Thonnête indigence ; 
Lès chants.de volupté se mêlent aux sanglots ; 
Vénus a ses boudoirs, à côté des tombeaux; 
Le brillant Sibante a cent plats sur sa table ; 
A sa porte de faim expire un misérable ; 
De tout cela dérive une société, 
Où président l'orgueil et l'inhumans f , 
Où le vil égoïsmc a desséché les ame 
Où l'on soumet l'estime à des calculs in^bnes , 
. Où le riche fripon est seul considéré , 
Où , dès que l'on est pauvre , on vit déshonoré y 
Où des efféminés , sans cœur , et sans morale , 
Aux femmes sans pudeur disputent de scandale : 
Témoin de tant d'opprobre et de corruption , 
Je ne puis retenir mon indignation ; 
Ce qui l'augmente encore , et la porte à l'extrême , 
C'est de voir le torrent vous-entraîner vous - même ; 
Tous, mon vieux compagnon, estimable jadis ; 
Et mon cœur â besoin d estimer mes amis. 

, B É N A R D. 

On connaît tout cela. Ce pauvre siècle abonde 
En critiques sanglans, ré formateur s. du monde , 
Qui ne réforment rien. Mais je vous dirai , moi, 
Qu'il faut vivre d'abord; c'est la premièreloî. 
Du prix de cet habit que l'on vient de me faire , 
J'eusse acquis autrefois quelques arpens de terre ; 
Ma dépense par mois montait à cent écus , 
Pour subsister un jour ils ne suffisent plus : 
Lé cupide vendeurn'a plus de frein, d*entravca', 
Et je, paye cent sols une botu- de raves 
Faut-il mourir de faim ? dans cette extrémité , 
On transige par force avec la probité ; 
Ce parti n'est pas beau , c'est le plus sûr à suivre^ 
Sauvé qui peut. Je vis de l'abus qui lait vivre. 



COMEDIE. %y 

f Sans &ire le censeur hipocondrei(ffc jaloux , 
Je m'en tiens au proverbe : hurle?, avec les loups. 

Eugène. 

Hurlez donc. J^ verrai pour moi, sans m'en surprendre, 

Picard, rheûreux Picard devenir votre gendre : 
i Je ne m'attendais pas à rencontrer jamais , 
; I>e rival à mon nls dans un de mes valets. j 

^ Je pourrais objecter que mon fils aime Adèle , 

Et c[ue probablement mon fils est aimé d'elle ; 

Picard est honnête homme :. il a beaucoup d argent; 
' Je n ai point de réplique à ce grand argument. 

S C E N E X V I L 

Les Précédens , CRUSOPHILE , BOUCLIAC- 

B0UCLIA.C. 

' J E vous suis comme l'ombre. A vous je me cramponne! 
]Vle parler de détails ! sources de la Garonne. 
Ces messieurs jugeront. 

C R U s O P H I L 1. 

Paix donc. 

B O U c L I A G. 

Je parlerai. * 
Messieurs , votre arbitrage , et je m'y soumettrai; 
J*ai fait avec monsieur une petite affaire, 
En savon Marseillois de <(ua!ité pre^nière ; 
J'ai des principes, moi. Je nei suis pas de ceux 
Qui vendent de la drogue , et sont peu scrupuleuxn 

Crusophiie. 

Laissons la qualité. 

B o u L I A c. 

La marchandise est belle. 
Eh donc ! il en convient. . . Reste une bagatelle. 
C'est le solde : et je viens, pour prix de mes savons 
Réclamera Monsieur huit petits millions: 
U a Téchantillon , ainsi que la iaciuro : 
J'ai sou petit billet avec la signature ; 
Je connais le trantran , comme on mène cela; 
11 comptait sur la hausse , et ia baisse arriva : 
Le petit cette fois a compté sans son hôte p 



-i8 L'AGIOTEUR, 

J'en suîs.an dëse^aoir ) mais, ce! it est pas ma faute ^ • 
Sicefliauflitsavoïiyîpas'encore payr^., . .. . • 
De prix au ccurs du -cliange est tombé de moitié. 

, » -, B i N A R D. ^ . 

Comment ! serait- il -vrai?.'. . . - 

C R. U s O ÏP.H ILE.. 

^ î • ' Cette baisse est étrange; 

Mais ]^ tfe 1 pois dotrter ; fai la" feuille du change. 

Vous disiez qu'on gagnait toùiours t rente' pour cent ^ 
De béntfic<? au moins sur tout ce quel on v^rtd ; 
{ à par fr^) T'AI ns m ai^sôC^ier. i^IaToi , îorsque f y pense , 
J'allais. faire peut-être uï:e,giaatj.e. imprudence^ 

BoUCLIACj à El^GÊNE. 

Que dit le citoyen ? 

. • ■ . E rr G Ê N E...I . .\.- '- ; _ '■. 

■• ' Sur de pareils débats , ' : 
Entre vous deux , Messieurs, ]^ ne prononce? pas;' 
Jl a fait son rcéiier , vous avez fait le vôtre ; 
Ce n'est pas d'anjourd'lipi qu'un voleur vole l'autre. 

BOUCLIAC. 

Je ne conteste pas ici des qualités; 
Mais on ne pa^epas. Je prends messilretésj ■ 
J'y vais de bonne foi : fagis en galant homme ; ' 
Je retiens mes savons pour mcîtié de la somme, ■ 
]Monsîei!r a dans Vrncennf^s un fort joli logis; 
^hUT la moilié qui reste, eh donc ! je le saisis:' 
On ne perd jamiiis rien à faire desiaffaires, 
Avec les citoyens qui sont j ropilétaires. 
J'en parlerai lauïot avrc tous mes croupiers: 
yoici , je pense , encore un de vos créancier». 

SCÈNE XVIII. 

Les Précédens , M I C H E L. 

M I c H Ê t. 

IVir voici. Serviteur. Sais tn ce qui se passe ? 
(^iie le sucre de prix est tombé iur la place ? 



COMEDJRr ; tgf 

I „ B O U G L I, A €• 

Cela dérange eacor quelques combinaisoiiâi [ 

Mi g h è I. 

Au marché de tantôt tu perds deux millions ; 
C'est douze cependant que tu pairas , sans doute^ 

' B i N A R D. 

Peste ! comme il y va : c'est une banqueroute^ 
Michel. 

Je p'en sais rien encor. Citoyen , paye-t-on ? 

kVous n'en devez pas moins,soit qu'on vouslivre ou non. 

C R u s G P H I LE* 
A ce revirement aurais-je dû m'attendre ? , 

M I G H s L.. 
Pourquoi pas? tout est fait pour monter et descendre J 
Ici Ton se ruine : ailleurs oti.s'entkliiit. ' ; 

B O U G L I A G. 

Cela fait la naveUç:, çt ^;out n'est pas profit, 

B^ I G H E L. 

J'ai peu dp, temps à. perdre , et peu. de patience^ 
Faut-il au citoyen donner une quittancé ? 

C R 'u s O P H I L E. 

Quelle position ! 

• M I G H Ë 1.' 

Ton regard est baissé. , 
Et ton maintien , Picard , est décontenancé. 
Je t'explique. Comptant sur un gain usuraîfe , 
Tu croyais avoir fait une excellente affaire , 
• Et que le tours croissant dans sa progression , 
Devait te faire au moins gagner un million. 
Tu payais le vendeur pour lequel je sripule , 
Avec fes fonds fournis par l'acheteur crédule ; 
Une baisse soudaine a rendu tes calculs 
Inutiles et faux , et tous tes profits nuls. 
On ne te plaindra pas de ta clu\»e subile ; 
Tout le moridc va dire : il a ce qu'il mérite : 
Je gar(l(^ ton billet. . . Bon jour , en temps et lien , : 
Mes coniinellaus verront à se pourvoir. Adieu. 

( Fausse sortie, ) 



^ L'AGIOTEUR. 

Vous fûtes riche un jour , un revers vous assomme^ 
Il vous fallait ; Picard ,^ demeurer honnête-homme ^ 
Je vous ai dit, Monsieur le ci-devant laquais , 
Queie bien mal acquis ne profitait jamais. 

SCENE XIX. 

tes Précédens , excepté M I C H E I4» 

C ft u s o P H I L B, . 

Xje temps peut devenir serein après l'Orage; 
Une |)lantlie suffit pour sauver du naufrage* 
"Le citoyen veut-il eneor s'associer ? 

B i N A R. D, 

^ Ma fille, citoyen, ti'est plus à marier ^ i 

Je vous baise les m^ins. . 

C a 17 s o p H I L E. • * 

Mon état est critique ; 
Reprenez-moi ,■ Monsieur^ pour votre domestique*. . 

Eugène. • 
'Allez chercher ailleurs 

BOUCLIAC. 

.^ Vous voilà ruiné ! 
KJn'y faire ? il faut bien perdre après avoir gagné ; 
MSis point de désespoir. Je veux vous être utile , 
Je fais encor donner le coup de peigne en ville. 
J ai besoin d'un garçon qui coëfFe, et rase un peu , 
Jevuusdoime^ mon cher, la préférence. Adieu. 

( Jl scrty ) 
Crusophile. 

La fortune en passant a daigné me sourire ; 
J'eus ses faveurs un jour , elle me les retire ; 
Au métier que je fis plus d'un se leurera , 
Plus d'un travail encor pour en arriver là. 

( // sort. ) 



COMEDIE. 3i 

SCENE XX et derpîére. 
EUGENE, BENARD- 

Eugène. 

\^ V E ceci vous détrompe enfin et vous écîaîre î 
Le sort qu'éprouve ici cet homme , je IVspère , 
Sera bientôt commun à ceux qui, comme lui , 
Par d'indignes moyens prospèrent aujourd'hui ; 
Ils croyent élever un monument durable ; 
Il tombera demain , sa base est sur le sable. 
Le crime a des succès , mais ils ne durent p'S : 
On voit , comme l'éclair , passer les scélérats., 
Ils triomphent encor les parvenus coupables ; 
Mais la peine â pas lents poursuit les misérables: 
Du sang des citoyens malheureux , éplorés , 
Engraissez- vous , vautours , vous le regorgerez ; 
Elevez , étayez , à force de bassesses 
Le monstre scandaleux de vos viles richesses. 
Le Colosse sur vous va crouler en débris , 
Tombés sur le fumier , vous y serez maudits : 
De l'arbre dévoré dans ses fleurs printannières. 
Tombez, disparaissez , chenilles éphémères: 
Il faut qu'on vous éci'ase , on vous écrasera ; 
Et desséché par vous, l'arbre reproduira, 

B é N A R D. 
Je suis désabusé, La plus courte folie 
Est toujours la meilleure , et la mienne est finie • 
Je renonce â l'appât qui m'avait ébloui; 
Pardonnez-moi mes torts , mon ( her et vieil amî. 
Unissons nos enfans ; c'est le bonheur du vôtre , 
C'est le bonheur du mien, il deviendra le nôtre I 

E tr G i 1? E. 
L'or ne le donne pas. Sachons borner nos vœux; 
Soyons justes et bons, et nous serons heureux. 

FIN. 



